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Direclettr de la Réserve des Banes-ALpe1. 
Sait-on qu'il se trouve encore 
en France une sous-préfecture qui 
n'est pas reliée par voie ferrée au 
reste du pays? 
Cette petite ville existe pourtant 
c'est Barcelonnette, chef-lieu d'un 
arrondissement des Basses-Alpes. 
Située dans la vallée de l'Ubaye, 
à mi-distance de la source et de 
l'embouchure de cette charmante 
rivière, qui est plutôt un torrent, 
Barcelonnette repose, tranquille et 
sereine, vivant des souvenirs mou­
vementés de son histoire (1), et 
sans autre ambition pour l'avenir 
que la quiétude de ses habitants. 
Deux vieux clochers veillent sur 
elle, l'un, celui de l'église, bizar­
rement couronné d'une coiffe en 
fer forgé, l'autre, nommé la vieille 
(l) Fondée au XIII• siècle par Raymond 
Béranger, de la maison de Barcelone. Au­
cune ville n•a peut-être autant souffert des 
guerres de frontières. 
us LA TERRE ET LA VIE 
tour , possède une horloge dont le 
timbre inlassable égrène les heures 
qui fuient... 
Peu d'industries, peu de mou­
vement en dehors du passage des 
touristes qui aiment contempler la 
nature dans sa vraie beauté et ex­
plorer la région dont bien des sites 
sont encore vierges des profana ­
tions humaines. 
Une garnison de chasseurs alpins 
y séjourne, et anime le soir de 
Photo. /'. Matié. 
Barcelonnettf'. 
Clocher de l'é�lise 
dit• Tour Cardinalis ,, (XVe siècle\, 
ses bérets bleus ln rue principale . 
La musique du bata illo 11 donne 
aussi les jours de fête d 'exce llents 
concerts sur la place Manuel, ayant 
pour assistance une grand � partie 
de la population. 
Intelligents et travailleurs, maints 
enfants du !pays ne pou"Vant dans 
la contrée occu per leur activi té , ont 
émigré au loin, principalement au 
Mexique. La fortune est \·emie ré­
compenser de leurs efforts la plupart 
de ces expatriés, à d'autres, elle fut 
contraire. 
Mais les Barcelo nnellC's n'ou­
blièrent pas leur rnllée ; ils y revin-
1·ent, et ceux qui étaient riches y 
constru isiren t de luxueuses villas . 
Donnant un admi1·able exemple de 
sol idarité familiale, ils aident alors 
leurs frères restés au pays et 
moins fo1'lunés qu'eux ; souvent ils 
partagent leur vie rust ique et tra­
vaillent avec eux aox durs travaux 
des champs. 
Dè� son embouchure sur la Du­
rance, la vallée de l 'U baye se res­
serre rapidement en une succession 
Je gorges sauvages el profondes. 
A quelques kilomètres de Bar­
celonnet te les montagnes s'écartent 
pour donner largement à la cité 
de l'air et de la. lumière. 
En amont du bourg de Jausiers 
la vallée se rétrécit de nouvenu. 
Voici La Condamine enserrée entre 
d'énormes murailles schisteuses, 
puis, à un nouvel élargissement du 
paysage. apparait le confluent d'une 
sœur cadette de l'LJbaye, l 'LJbayette. 
Si pittoresque est ! "aspect de 
celle deuxième v allée que le tou­
riste s'y engage sans hésiter. 
La route e!;calade brusquement 
d'impressionnantes parois rocheu­
ses, qui, les j ours de grandes pluies 
ou de dégel, laissent souvent tom­
ber des p ie rres ; puis elle serpente 
de nouveau en pente douce , au 
mil ieu des cul lm·es et des riches 
pâturages émaillP-s <le fleurs pour 
atteindre le village de Meyronnes, 
el enfin celui de Larche. 
Au delà de Larche le tracé de la 
roule est plus rude et mène en six ki­
lomf!lres au col de Larche, 2.000 m. 
d"alt itn de, et frontière d ' Italie . 
Tous les ans, depuis t 924, je 
séjourne en été dans la région de 
Larc·he pour �, poursuivre des élu-
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<les sur la biologie de la Marmotte 
et le commensalisme de nombreux 
Arthropodes qui vivent au plus pro­
fond des terriers de haute monta­
gne . 
Dès que j'eus fail connaissance 
avec le pays, je fus frappé par la 
grande richesse zoologique et bota­
nique des vallées voisines des sour­
ces de l'Ubayelle ; l'idée me vint 
alors de tenter d'établir en cet en-
voué secrétaire général de la So­
ciété nationale d' Accli mata lion. 
Gràce à son intervention, la So­
ciété décida de réaliser ce proje t. 
prenant à sa charge les dépeuse:; 
nécessaires . 
Le geste qu 'elle vient de faire 
est d'autant plus méritoire que son 
budget est déjà lourdement chargé 
par la gestion de la vaste et splen­
dide réserve de Camargue. Elle 
Photo. ltd. Decha,,,bre. 
Larche et la Meyna. - Vue générale, 
droit une réserve d'histoire natu­
relle. afin de doter la France d'nn 
Parc national, de surface assez ré­
duite il est vrai, mais qui ne le 
céderait en rien comme richesses 
aux plus belles réserves étrangères 
métropolitaines.· 
Ayant obtenu l'adhésion des com­
munes et des divers propriétaire� 
intéressés, je. fis . [>art de mes pro­
jets à M. le professeur Bressou, 
hier encore le si actif et si dé-
aura ainsi doublement mérité la re­
connaissance nationale. 
Situation et aspect général. 
Les territoires mis en réserve 
comprennent les deux dern ières 
vallées latérales que l ' on rencontre 
avant d'atteindre le col de Larche : 
la vallée du Lauzan ier et la vallée 
du Pis cl Parassac . Ces vallzes ont 
une orientation du Nord au Snd 
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et sont perpendiculaires à l'lJba­
yette . L'ensemble forme un tout 
parfaitement homogène et délimité ; 
aucun village ni habitation ne s'y 
trouve situé, mais plusieurs cabanes 
ouvertes, et bien échelonnées, per­
mettront aux visiteurs de s'abriter 
en cas de mauvais temps. 
Les limites naturelles sont : au 
Nord la vallée de l'Ubayelle , à l'Est 
la frontière d'Italie, au Sud le dé­
partement des Alpes-Maritimes et à 
l'Ouest la vallée du Courrouit : sur­
face totale 3.000 hectares environ . 
Les communes de Larche et de 
Meyronnes sont proprié ta ires de la 
majeure partie du terrain, envi­
ron 2.000 hectares, les f .000 hec­
tares restant sont peu divisés et 
appartiennent à des particuliers. 
A vol d'oiseau, la distance qui 
sépare la réserve de la côte mé­
diterranéenne est à peine de 85 ki­
lomètres, mais par la route il faut 
en parcourir près de 200, à cause 
des détours nécessités par la pré­
sence des massifs· montagneux. 
La vallée de l'Ubaye, puis celle de 
l'Ubayette. sont desservies par la 
route nationale n° t OO qui quitte 
la Durance , traverse Barcelonnette, 
franchit le col de Larche et mène 
en Italie par le Val d'Argentière . 
Cette route, quoique route de haute 
montagne , est généralement en bon 
état et ne présente pas de difficultés 
particulières, tout au moins pour 
les conducteurs expérimentés. 
Larche est la commune la plus 
rapprochée (5 kilomètres), soit une 
heure f /4 à pied, mais la route na­
tionale passe à proximité de la ré­
serve. Un autobus départemental 
dessert Larche, avec deux services 
par jour dans chaque sens ; il est 
d'une grande utilité , car les gares 
les moins éloignées sont : Prunières 
67 kilomètres et Gap 89 kilomètres. 
ll faut noter aussi que Barcelonnette 
n'est qu'à 26 kilomètrPs et se trouve 
sur le passage de la route des Alpes 
suivie par les cars P. L. M. 
Larche offre aux touristes quel­
ques ressources qui ne sont pas né­
gligeab1es : deux petits hôtels, sim­
ples, mais bien tenus, des chambres 
en ville parfaitement propres qu'il 
est possible de louer, et une église. 
Peu de boutiques , mais ceJles qui 
existent fournissent le nécessaire. 
La commune est très groupée. 
autour de son clocher, il n'y a pas 
d'habitations éparses aux alentours 
comme en général dans les pays de 
montagnes. 
C'est à Larche que se trouve le 
bureau de douane , car la frontière 
elle-même n'est gardée que par un 
poste. 
· Le pic de la Meyna, 3.063 m.d'al­
titude, domine la vallée et donne au 
paysage une sévère grandeur ; l'as­
cension en est délicate et ne doit 
être pratiquée que par des alpinistes 
éprouvés. 
Dans la vallée de l'Ubayette les 
pentes faisant face au Nord sont 
généralement boisées jusqu'à l'alti­
tude de 2.500 mètres environ, les 
pentes regardant le midi sont, soit 
cultivées, soit quelquefois dénudées. 
Même sur les sommets les plus 
élevés peu ou pas de neiges éter­
nelles, les derniers névés disparais­
sant vers le milieu de juillet. 
Populstton. 
Tout comme à Barcelonnette, les 
jeunes gens les plus entreprenants 
sont allés tenter la fortune au Me­
xique ; ils sont revenus ensuite au 
pays. mais n'y passent que l'été, 
préf'érant séjourner en Provence du­
rant l'hiYer. Ils se nomment fami­
lièrement entre eux: les Mexicains. 
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Mais la population stable de Lar­
che et de Meyronn_es . qui repré­
sente le plus grand nombre, se livre 
surtout à l'agriculture . Très tra­
vailleurs, ces montagnards font va­
loir leur ·bien , soignant leurs bes­
tiaux, faisant les foins el cultivant 
même, malgré l'altitude, quelques 
céréales el jusqu'aux pommes de 
terre. 
Souvent hélas! de brusques in­
tempéries viennent détruire les ré-
Phot 1. P. Marié. 
Basse vallée du Lauzanier 
(1.850 mètres d'altitude) au lever du jour. 
colles, ce qui porte la gêne dans 
plus d'un foyer. 
Si rude est la vie en ces lieux, 
et si faussement attravante la ville. 
qne petit à petit les bras sont moins 
nombreux au village, ce qui a pour 
conséquence la réduction des prai­
ries qu'il est possible de faucher. 
Les prés les plus éloignés ont été 
les premiers délaissés, mais comme 
il faut vivre et que la terre rap­
porte, l 'usage s'est établi de louer 
à des bergers de Provence les her­
bages où la faulx ne travaillait 
plus. 
Et les Moutons ravagent main-
tenant de leurs dents et de leurs 
pieds la plus belle flore des Alpes 
françaises . 
Nos rudes travailleurs aiment 
pourtant bien leur vallée et souffrent 
de. voir les pacages abusifs en di­
minuer peu à peu la beauté. L'idée 
de créer une réserve d'histoire na­
turelle a donc été favorablement 
accueillie, car les habitants ont vile 
compris qu'une réserve est avant 
tout une œuvre désintéressé� et de 
conservation. 
C'est à ce beau sentiment que 
je veux rendre hommage en le 
donnan t en exem pie à bien des 
provinces françaises. Combien par­
mi elles pourraient s·honorer d'agir 
de la sorte? 
A vrai dire aussi, la réserve ne 
peut léser en riPn les intérêts lo­
caux ; les propriétaires recevront 
une juste rémunération ; les pa­
cages communaux ne se faisaient 
pas en ces lieux, les foins pas da­
vantagP. 
Climat. 
La g rande richesse de la réserve 
en plantes et en animaux a pour 
causes principales les p articularités 
très spécia les de son climat et sa 
situation géographique. 
Le tlimat, quoique rhodanien , 
subit fortement l'influence méditer­
ranéenne . 
. A Larche, la température ex­
trême de l 'hiver n'est pas aussi 
rigoureuse que celle qui règne à 
même altitude dans d'autres ré­
gions, car les vallées de la haute 
Ubayette sont toutes largement ou· 
vertes au soleil. Comme nous l'a­
v ons ,.u aussi, la mer n'est pas très 
éloignée ; elle tempère donc les 
excès de chaleur el de froid qui. 
dans l'Isère par exemple, �e font 
senlir à l'extrême . Aucune neige 
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éternelle à proximilé, capable de 
refroidir les nuits durant l'été. 
Les saisons semblent légèrement 
décalées avec un recul sensible sur la 
normale des régions élevées. En effet, 
les premières chutes de neige dura­
bles ne se produisent guère avant le 
mois de décembre, mais par contre, 
le dégel n'arrive qu'en mars ou 
avril; il en est de même .du prin­
temps et de l'été. Quant à l'automne, 
il est rare que le mauvais temps 
persiste au delà de quelques jours. 
Aucun relevé bien précis n'a 
encore été fait de la haufour d'eau 
ùonnée annuellement par les pluies ; 
il l'\emble toutefois qu'elle se rap­
proche de la moyenne générale de 
nos départements mérid ionaux . 
La configuration même ùe cer­
taines crêtes élevées, situées soit 
au Nord, soit au Sud de la région, 
donne naissance à des remous de 
l'atmosphère inférieure qui dévient 
les vents du Nord, généralement 
les plus froids. et leur font suivre 
une direction d'Ouest à Est. Ces vents 
du Nord, devenus vents d'Ouest, 
montant du bas de la vallée de 
l'Ubayette, sont relativement tièdes 
en soufflant sur Larche. En fait, 
durant la période glaciaire. ces pnr­
ticularités ont peut-être été pour la 
haute Ubayet te des facteurs de non 
destruction de certaines espèces. 
Mais après la période glaciaire les 
espèces végétales ou animales les 
plus sensibles qui n 'ont pu, malgré 
tout, subsister sur le versant français, 
vivaient probablement encore sur les 
versants italiens. Par la suite. à la 
fin dela période pleistocène, elles ont 
dû emprunter le col de .Larche pour 
gagner de nouveau la vallée de l'U­
bayelte. En descendant vers l'Ouest, 
leur progression s'est, semble-t-il, 
trouvée entravée et même arrêtée 
par la cessation du phénomène des 
vents déviés el réchauffés cités plus 
haut : phénomène qui ne se produit 
pas dans la vallée de l'Ubaye. C'est 
la raison qui paraît logiquement de­
voir être invoquée pour expliquer la 
présence à Larche de certains In­
sectes originaires de régions monta­
gnrnses bien plus méridionales qui 
ne se prennent nulle part ailleurs 
dans les Alpes françaises 
Ces considérations zoologiques ne 
visent uniquement que les .Arthro­
podes, à l'exclusion bien entendu 
des Vertébrés, Oiseaux ou Quadru­
pèdes. 
En résumé. l'influence de ces di­
vers facteurs a toujours été favo­
rable. Dans ··tes ··pa•·Hes le-s plus 
basses de nos vallées mises en ré-
Photo. P. Maril. 
Grand lac du Lauzanier (2.30(. m. altitude). 
Au fond le pic du Lauzanier (2.932 mètres). 
serve (1.800 mètres environ ) . la 
faune et la flore sont. sauf pour cer­
taines esp�ces particnliP.rP,�, à peu 
près les mêmes que celles qui exis­
tent à 1.000 ou t . 1 OO mètres en 
Savoie on dans l'Isère. Malgré son 
altitude élevée, notre réserve pos­
sède donc la gamme spécifique 
presque complète des rlivers é tages 
alpins. 
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Nature géologique et configura­
tion du sol. - Répartition des 
eauz. 
Le sol est de structure schisteuse, 
mais argilo-calcaire (Flysch). Quel­
ques affleurements de grès d' Annot 
déterminent dans nos deux vallées 
principales des sortes de barrages 
1 ransversaux qui retiennent les 
schistes plus friables . 
Le fond des vallées est donc en 
gradins successifs avec, allernati­
vemenL des pentes très rapides ou 
tr�s faibles. Pour cette raison les 
eaux ne s'é�oulent que lentement 
formant aux divers étages des lacs 
de grandeur variable. 
Malgré la sécheresse estivale fré­
quente dans la région, des zones 
palustres existent toute l'année dam 
la vallée, ce qui favorise grande­
ment la végétation de certaines 
plantes ainsi que le maintien en ces 
lieux de la faune locale. 
Onze lacs existent sur la réserve 
dont certains sont de dimension 
appréciable : le lac du Lauzanier, 
par exemple, a plus de 20 hectares 
de superficie. 
Quoique les dernières neiges dis­
paraissent avant le mois de juillet, 
l'alimentation en eau ne tarit jamais 
complètement. Le sol très perméa­
ble emmagasine assez d'eau pen­
dant la mauvaise saison pour donner 
aux sources, durant l'été, un écou­
lement suffisant permettant d'ali­
menter les lacs et les ruisseaux. 
La configuration montagneuse du 
pays se prêle admirablement au 
but que nous nous proposons de 
réaliser. Par un coup d'œil d'en­
semble nous voyons que notre ré­
serve a des limites idéales, formées 
par une crête continue et élevée 
sans cols ni échancrures apprécia­
bles. 
D'autre part la réserve est scindée 
longitudinalement en deux par une 
crête, dite de séparation, dont les 
principaux sommets sont moini,, éle­
vés que ceux du pourtour extérieur; 
en- outre de très larges et profondes 
échancrures découpent celle crête 
en plusieurs endroits. 
Tout gibier effrayé pilr une cause 
quelconque et qui voudra s'enfuir, 
franchira donc plus volontiers la 
crête ]a moins haute et restera sur 
nos territoires. 
Le visiteur qui remontP. la vallée 
du Lauzanier est frappé dès le 
début par la beauté du pa)'sage et 
par son aspect majestueux. Très 
large el en ligne à peu près droite, 
la vallée s'étend sur une longueur de 
neuf kilomètres environ ; de chaque 
côté les pentes peu escarpées sont 
couvertes des plantes les plus va­
riées , au fond la rivière du Lauzanier 
baigne de ses nombreux méandres 
de luxuriantes prairies. 
_ Durant une demi-heure le pro-
meneur longe des marécages, puis 
le sentier s'élevant graduellement, 
conduit en une heure et demie à un 
ressaut géologique important qui 
élève brusquement la vallée de 200 
mètres environ . 
Sur r étage ainsi formé se dre�se 
une petite chapelle à laquelle une 
charmante légende est attachée : un 
voyageur, perdu dans le brouillard, 
tomba du haut de l'escarpement 
rocheux ; des anges survinrent et, 
le soutenant dans sa chute, le dé­
posèrent doucement au bas de la 
pente. En signe de reconnaissance 
il fit construire en cet endroit une 
petite chapelle, qui l'hiver suivant 
fut emportée par une avalanche de 
neige . Alors le voyageur la fit re­
construire, mais cette fois à l'abri 
d'avalanches nouvelles. 
Derrière la chapelle se trouve le 
grand lac du Lauzanier dont les 
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eaux recèlent une faune et une flore 
remarquables. Malgré son altitude 
de �.300 mètres, ce lac est très favo­
rable à la multiplication des plantes 
et des Arthropodes aquatiques, voire 
même des Salmonides. à cause de 
son niveau constant et de ses berges 
en pentes très douces qui permet­
tent à l'eau des rives de se tempérer. 
marche depuis le début de la vallée, 
ceci en ligne presque droite et sans 
quitter les territoires de la Réserve. 
La vallée du Pis et Parassac qui 
est contiguë el parallèle à celle du 
Lauzanier forme la deuxième partie 
de notre réserve. 
Sensiblement moins large que la 
premiere, elle a nn relief plus tour-
Phoio. 8,/. D.!cluunbr1. 
Basse vallée du Pis (t.900 mètres d'altitude), 
En amont, le lac inoude tout le 
fond de la vallée créant des prai­
ries humides ; en aval, il se déverse 
brusquement en un torrent ra pi de 
qui rejoint la partie basse du Lau­
zanier. 
Le visiteur en continuant sa route 
voit alors changer le paysage ; les 
pentes sont plus abruptes, les som­
mets plus escarpés. la nature plus 
sauvage, la marche plus difficile. Il 
atteint alors le col du Pas de la 
Cavale, situé à !.67t mètres d'alti­
tude, apr�s plus de trois heures de 
menté. A mi-longueur, une hnute 
muraille de gres la coupe en tra­
vers ; elle soutient un vaste palier 
possédant cinq lacs. L'un de ces 
lacs surtout méritera dans l'avenir 
une étude toute spéciale, car il 
semble être à l'étal de formation 
géologique. Son étendue� sa pro­
fondeur très réduite, ainsi que 
la présence de nombreux tlols com­
pacts de Mousses. sont des carac­
tères remarquables. 
L'ensemble de ces lacs se dé­
verse du haut de la muraille ro 
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cheuse en une splendide cascade 
de plus de ,t OO mèh·e" de hauteur. 
En poursuivant la montée de la 
vallée, deux nouveaux lacs appa1·­
raissent encore : les lacs des Hom­
mes (2.3H m. d'altitude) ; ces lac" 
subissent des influences inexpli­
quées qui seront aussi à étudier 
par la suit�. Situés au même ni­
veau. ayant la même profondeur 
et distants l'un de l'autre de 200 
mètres à peine. l'un de ces lacs 
dégèle six semaines environ avant 
l'autre. De plus, autre anomalie, 
le lac qui dégèle le premier s'é­
coule dans celui qui reste le plus 
longtemps gelé. Aucune source 
chaude n'existe dans la région. 
ce qui rend peu probable un ré­
chauffement du premier lac par 
cette cause. 
En poursuivant encore sa route, 
et après avoir franchi une pro­
f onde échancrure de la crêt� de 
séparation, on débouche enfin dans 
la haute Yallée du Lauzanier à 
mi-distance entre le lac inférieur 
et le lac supérieur. 
Flore. 
C'est entre le t5 JUlll et le 
t 5 juillet que la nature est la plus 
belle sur les pentes de nos monta­
gnes de France. Quelle débauche 
de vie, de couleurs, quelles sen­
teurs. quelle musique enchanteresse 
que les mille rumeurs qui montent 
de la vallée ou descendent des som­
mets portées par la brise : bruisse­
ment du vent dans la verdure, clo­
ches des Vaches, appel d'un berger, 
croassements et piaulements que 
lancent dans leur vol vertigineux des 
Corneilles des Alpes, sifflements 
d'une Marmotte ... 
Ici. les fleurs ont des couleurs 
plus vives, les plantes des prairies 
poussent plus vite, les feuill�s des 
arbres s'épanouissent plus rapide­
ment qu'ailleurs. L'Hé est court, 
et la plante doit fleurir el donner 
sa graine en trois mois, alors que 
sa sœur de la plaine en aura six 
pour terminer cet ouvrage. 
�ais la flore. si belle en mon­
tagne, l'est encore davantage quand 
l'eau n'e�l pas rare et que des sols 
variés permettent la croissance de 
plantes très diverses. 
La réserve des Basses Alpes n'a 
à cet égard rien à envier à d'autres 
vallées. 
Comme nous l'avons \'U, les par­
ties les plus basses et peu en pente 
forment souvent des zones de tour­
bières situées à des altitudes diverses 
entre 1.800 et 2.500 m. d'altitude. 
Puis viennent les zones demi­
sèches avec des prairie� el quel­
ques bois ; elles représentent dans 
notre réserve aux altitudes mo­
yennes, la majorité de la surface. 
Enfin, les zones sèches compren­
nent les pentes élevées. les éboulis, 
les moraines ou les rochers ; elles 
s'élèvent jusqu'aux sommets vers 
3.000 mètres d'altitude. 
· La flore forestière est très pau­
vre quant au nombre des espèces. 
C'est le Mélèze ( larix europea) 
qui forme le fond de la forêt ; il 
est probablement autochtone. Les 
\'allées du Lauzanier et du Pis ne 
possèdent pas de bois de grande 
étendue, mais seulement de nom­
breux bouquets de Mélèzes qui, dès 
maintenant. sonl d'excellents porte­
graines. Jusqu'ici les Moulons brou­
tent tous les étés les plants de 
l'année, mais, dès la mise en ré­
serve, les plants pourront se rléve­
Iopper. Tout porte donc à croire 
que le reboisement s'opérera ile 
lui-même sans avoir à entreprendre 
de cof1leuses plantations. 
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De ci. de là. quelques Sorbiers 
(Sorbus Aucuparia) sont tout à fait 
adaptés au pays. Au Lauzanier ils 
croissent normalement jusqu'à plus 
de 2.000 mètres. Il serait donc in­
téressant de multiplier celle essence 
en vue d'attirer ou de retenir sur place 
les Oiseaux friands de ses baies. 
Uans les prés humides, dans les 
tourbières et au bord ùu torrent et 
des ruisseaux. plusieurs espèces de 
environ, d'autres essences dont l'aire 
de croissance n'atteint pas en gé­
néral des régions aussi élevées ; noos 
citerons pour mémoire: le Peuplier­
tremble ( Populus tremula) et un 
Peuplier à grandes feuilles, non en­
core déterminé, probablement im­
porté du Mexique par des habitants 
de Larche. Le Sycomore (Acer pr;eu­
do-platanus) pousse ici vigoureuse­
ment et l'Aulne commun (Aln�s glu-
l'hoto. Ed. Dechamb1·e. 
Marais du Pa1·assac (2.200 mètres altitude). 
Saules buissonnants poussenl en 
nombre ; il est difficile d'en don­
ner les dénominations �pécifiques, 
aucune élude n'en ayant été l'aile 
jusqu'ici. Toul botaniste sait d'ail­
leur� les diffi c u llés que présente 
l'étude du genre Salix. 
Si la flore forestière comporte 
peu d'espèces sur nos territoires, 
disons par conlre que la vallée de 
l'Ubayetle. entre Larche et la ré­
serve, possède, à une altitude pres­
que égale, c'rst-à-dire t. 750 mMres 
tinosa) forme des taillis serrés le long 
du torrent. 
Fait surprenant, qui montrera 
combien Jes phénomènes de vents 
Mrivés déjà cités ont une influence 
modératrice sur le climat, certains 
jardins de Larche possèdent des 
pieds déjà très :i.nciens de Lilas des 
jardins (Syringa vu�qm·is) et même 
des Rosiers de variétés horticoles. 
Il faut note r  d'ailleurs que l'Eglan­
tier pousse en bordure de la plu -
part des <·hemins. 
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Dans les sous-bois clairsemés, la sailles fleuries, tantôt la prairie les 
flore forme, dès le 15 juin, un pres- remplace. 
tigieux tapis. C'est le lieu d'élection C'est le royaume des fleurs, dont 
de l'Anémone (Anemone narcissi- les coloris intenses ne le cèdent en 
/lora), en compagnie de laquelle se rien à la palette la mieux garnie du 
montrent quelques pieds de la rare meilleur des peintres. Gentianes 
Anemone alpina. l}n peu plus loin bleues, Pâquerettes des Alpes aux 
la flore change sans causes appa- pétales carminés, AstP.rs violets (As­
rentes : la grande Gentiane, le Lis tel' alpinus), Arnica orange (Arnica 
martagon {Lilium ma1'tagon), voi- montana), Manette grenat, à odeur 
sinent à côté de touffes à végétation de vanille, puis P.nfin, drapé dans sa 
exubérante d'Absinthe sauvage (Ab- robe d'argent, l'Edelweiss (Leontopo­
sinthium officinale) ; puis, nouveau dium alpinum). qui se montre par­
changement encore, avec nos fleurs tout aussi bien dans les prés que dans 
de plaines, teJles que la grande Mar- les rochers. 
guerite des prés, diverses espèces de . Quoique les zones des grandes 
Pâquerettes, des Scabieuses, des altitudes semblent dénudées vues de 
Graminées communes. loin, elles offrent pourtant au bota-
En pénétrant davantage dans le niste des joies toujours nouvelles. 
Lauzanier, le chemin serpente entre Là ne vivent que des plantes naine�. 
deux zones bien distinctes. A gauche des Mousses et des Lichens. 
des tourbières, où fleurissent par Enfin, dans les failles des rochers, 
milliers les Narcisses (Narcissw; poe- derrière des abris formés par une 
ticus) qui mêlent leurs pétales blancs dépression quelconque ou une 
aux Tulipes sauvages (Tulipa austra- grosse pierre, pousse communément 
lis) , dont les fleurs ovoïdes sont ri- la plus aromatique de toutes les 
chement ornées de bandes longilu- plantes, le Génépis ( Artemisia glacia­
dinales d'un blanc et d'un rouge lis) . 
éclatant. Une multitude d'Allium s'y Certains de ces renseignements 
plaisent aus�i parmi lesquels nous concernant la flore de nos vallées 
citerons l'Allium Schoenopn1sum. A m'ont été donnés par M. Tallon, le 
droite du chemin s'étendent de& prés savant et distingué directeur de lt\ 
demi-secs, qui donnent naisshnce réserve de Camargue ; je lui adresse 
en juillet sur plus de t OO hectares ici tous mes remerciements. 
à d'innombrables Chardons bleus M. Talion était venu à Larche en 
(Eryngyum alpinum). Rien ne peut juin t93! pour examiner la flore de 
donner une idée du spectacle unique la région. Excellent botaniste, il fni­
qui s'offre alors aux regards, car, au sait partie d'une mission d'étude 
terme de leur croissance, les Eryn- composée également de M. le profes­
gyum de cette région ont leurs seur Bressou et de M. Ed. De­
feuilles si parfaitement bleues que la chambre. 
prairie semble être un reflet du ciel. 
A mesure que la vallée s'élève, 
la flore se caractérise encore davan­
tage ; seules les espèces d'altitude 
subsistent, mais quelle diversité 
spécifique ! Tantôt les Rhododen­
drons couvrent le sol de leurs brous-
Faune. 
Le dénombrement de la faune 
offre toujours plus de difficultés à 
effectuer que celui de la flore, étant 
donné la mobilité des êtres animés ; 
il faut reconnatlre aussi que les 
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Photo. Ed. Dechnmhrl'. 
Flore des zones pierreuses. 
études scientifiques sérieuses concer· 
nant les richesses zoologiques du 
Lauzanier et du Pis et Parassac ont 
été très peu importantes. 
Voici pourtant quelques explica-
tions à leur sujet. · 
L'embranchement des Arthropo­
des est abondamment représenté. 
probablement pour les raisons déjà 
citées: conditions géologiques et cli­
matériques du pays. 
Aucune étude n'a été faite à Lar­
che des Crustacés terrestres ou aqua­
tiques ; quant aux lnsedes, nous 
sommes mieux documentés et pou­
vons donner quelques indications 
les concernant. 
Plusieurs coléoptéristes de mes 
collègues, M. A. Hustache, MM. G. 
et P. Joffre, M. H. Bertrand et moi­
même, avons déjà exploré la contrée 
avec soin. Connaissant particulière­
ment bien la région et y ayant sé­
journé et chassé avec suite plusieurs 
étés, j'ai été a�sez heureux pour y 
découvrir huit espèces d'insectes 
nouveaux, deux Diptères et six Co­
léoptères, dont Atheta Mariei, O.ry-· 
poda consohrina, Aleochara marmotae, 
Phytonomus Mariei, pour ne citer 
que les principaux. En outre j'ai 
capturé cinq espèces nouvelles pour 
la France dont Agonu,m se.xuale, Sto­
mis rostratus, Neocharidius Manueli, 
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puis aussi un certain nombre d'es­
pèces considérées jusqu·ici comme 
rarissimes, qui n'étaient connues 
qu'à un ou deux exemplaires seule­
ment, comme NeC1·oplt01·us nigricor­
nù•, Attalus alpi,nus, etc • . .
Le rare Dytiscu�Jt lapponirus n'exist� 
en France que dans notre vallée. Le 
lac du Lauzanier en recèle des 
milliers, à en juger par les élytres 
de cette espèce qui, à Pautomne de 
certaines années, jonchent les rives 
du lac, apportés par le clapotis de 
l'eau. 
Deux excellents lépidoptérisles , un 
anglais et un hollandais (M. Caron J, 
ont fait à Larche des captures fort 
rares et intére�santes, en chnssant 
la nuit à la lumière dans la mon­
tagne. D'après eux le groupe des 
Noctuelles semble d'une grande ri­
ches!"e. 
Un distingué hyménoptériste, le 
docteur R. Benoit. traversant seu­
lement le pays, a opéré de belles 
prises dans un lem ps très court. 
Les Mellifères el les Hyménoptères 
parasiles sont à son avis à étudier 
tout spédalemen 1. 
Parmi les Orthoptères, une gran­
de Vclriété de Libellules volent 
auprès des lacs à toutes les alti­
tudes ; quant aux Acridiens (Saute­
relles) les dégâts qu'ils causent aux 
prés durant les élés secs les font 
maudire des cultivateurs. 
Aucun Poisson n'est ici vraiment 
autochtone ; toutefois les services 
des Eaux et Forêts ont empoissonné 
depuis longtemps en SalmoniJes le 
lac du Lauzanier. Ces Poissons -y 
prospèrent parfaitement et s'y mul­
tiplient grâce aux excellentes fra­
yères des berges. 
C'est le paradis du pêcheur au 
lancer qui ramène des pièces de 
plusieurs livres, aussi bien la Truite 
ordinaire (Trutta fario) que la Truite 
arc-en-ciel ou mème l'Omble cheva­
lier (Salvelinus alpin11s). 
La présence de certains animaux 
est pourtant regrettable, je veux 
parler des Reptiles. Si quelques 
Lézards, ainsi que la Couleuvre 
ou l'Orvet (Anguis /mgùi.çj, sont 
inoffensifs, il n'en est pa� de mt•me 
des Vipères et suri.out des Aspics, 
dont l'espèce à gorge blanche est 
particulièrement à craindre. 
La faune ornithologique est di­
versPment représentée et, parti­
cularité étrange, certains Oiseaux 
de plaine, comme la Pie cl le Geai, 
remontent j11squ'aux limites infé­
rieures de notre réserve, vers t .800 
mP.tres. Deux espèces d 'Aigles (Aquila 
imperialis et Aquila /ulva), se 
voient journellement. planant ou 
chassant ; leurs aires sont malheu­
sement situées sur des rochers éloi­
gnés. Tous les autres Rapaces fran­
çais. diurnes ou nocturnes, existent 
au Lauzanier ; notons parmi eux le 
Grand Duc ( Bubo lmho), qui niche 
sur notre territoire. 
Sans être très abondant, le gibier 
à plume est varié et en nombre 
appréciable ; parmi les espèces lo­
cales ou de pas�age nous citerons : 
la Caille, la Perdrix grise, la Per­
drix rouge, la Bartavelle (PerdiI: 
sa.rati/i.v) et la Perdrix blanche (La­
gopus mutus). Le Coq de bruyère 
ou Tetras lyre (Tetrao tetrix), si ma­
jestueux dans sa livrée de velours, 
est très commun dans les hois de 
l'Ubayette, mais séjourne peu dans 
la réserve, n'y trouvant pas d'es­
paces boisés suffisamment étendus. 
Lorsque le reboisement commence­
ra à être elleclif, il s'établira de 
préférence dans nos vallées à cause 
de la tranquillité dont il jouira. 
Son dénombrement est difficile à 
faire, mais nous pouvons consta­
ter que sur le territoire de la corn-
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mune, 5U Coqs de bruyère environ 
sont tués annuellement sans que le 
cheptel semble en souflrir. . 
La faune locale est as�ez défi­
ciente, en ce qui concerne les es­
pèces de Mammifères, comme dans 
tous les pays de montagnes en géné­
ral ; mais les indiviclus d'une mê­
me espèce sont sou ven 1 très nom­
breux. Un pet il Rongeur pullule à
profusion dans toute Ja région, c'est 
de siftlet lancés de tous côtés .parles Marmottes. Leurs cris aigus 
sont même un langage chiffré : un 
coup de sifflet pour l' Aigle, trois 
pour l'homme. Dans nos deµx nl­
lées les Marmottes peuvent être 
évaluées à peu près à i .500, car il 
existe en moyenne un· terrier ha­
bité pour cinq hectares� et. plusieurs 
hôtes fréquentent le même gîte. 
Nous ne comptons pas ici les faux 
Marmottes (.Harmota marmota). près Je leur terrier. 
le Microtus lebrunii le�1cw·us dont 
les nids formés de foin réduit en 
poussière el de poils, peuvent être 
morlels aux Vaches qui les broutent. 
La Marmotte (Marrnota m�rmo­
ta), existe dans la réserve en très 
grande quantité. Cet intéressant 
Rongeur, quoique disparaissant peu 
à peu des Alpes françaises. ne 
diminue pns jusqu'ici dans les val­
lées voisines de Larche. En. péné­
trant dans notre parc, le ' �;siteur 
sera frappé el amusé p�r les· coups 
terriers, ou trous de fuite. qui 
criblent littéralement certaines pen­
tes. Le Lièvre vulgaire et le Li�vre 
alpin, (Lepus Varronis) cohabitent 
dans les prairies : il est difficile 
d'en .. préciser la densité, mais une 
estimation de 50 à 60 individus au 
moin� pour le second· est un mi­
nimum. 
Les Ecureuils et les Loirs com­
plèteront cette rapide énumP-ration 
des ,Hongeurs, Renards, Blaireaux, 
·Fouines, Martres, Putois, Hermines, 
'l 
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Belettes, tous assoiffés de sang, 
existent un peu partout ; il y aura 
lieu, je pense, d'en limiter le nom­
bre, si nous voulons voir notre 
résene s'enrichir rapidement en 
animaux divers. 
Par contre, malgré ses instincts 
sanguinaires, le Chat sauvage sera 
à préserver à cause de sa rareté. 
Enfin nous terminerons cet ex­
posé spécifique en parlant du Cha-
mois. · .._, 
Ce gracieux anim&l, sauvage et 
timide, gloire de Ja montagne, était 
en passe de disparaitre après la 
guerre, car beaucoup de mon ta­
gnards ayant rapporté du front des 
fusil� allemands et des munitious, 
le tiraient à toutes distances. Ac­
tuellement le nombre des Chamois, 
bien réduit pourtant. est station­
naire et nous avons l'espoir de voir 
vite s'accroître les hardes d�s qu'une 
protection efficace s'établira. Sans 
obéir à un optimisme ou à un 
pessimisme exagérés, nous pouvons 
évaluer à. 60 ou 80 animaux l'ef­
fectif du territoire communal. Il 
est logique de penser que les Cha­
mois se cantonneront dans le Lau­
zanier et le Pis et Parassac dès 
qu'ils verront que les chas�eurs ne 
peuvent les y poursuivre. 
D'ailleurs dans l�s autres parcs 
montagneux d'Europe un phéno­
mène analogue s'est produit : le 
cheptel de ces parcs a augmenté 
bien plus que la fécondité d�s 
Chamois vivant dans le pays, ne 
permettait de l'espérer ; c'est la 
preuve que les hardes des environs 
sont venues de loin et sont restées 
là où elles se sentaient en sécu­
rité. 
Organisation. 
Au point de vue gardiennage 
notre réserve ne présentera pas de 
dif ficultés insurmontables. Du côté 
italien elle se gardera d'elle-même 
à cause de la parfaite surveillance 
de la frontière. Du côté français 
nous avons comme voisins immé­
diats une société de chasseurs de 
Nice dont l'aimable président est 
M. Saci, ingénieur. M. Saci e�t dès 
maintenant en excellents termes 
avec nous ; il nous a même donné 
l'espoir de laisser entre sa chasse et 
notre réserve la valMe du Courrouit· 
dans laquelle il ne chasserait pas et 
et qu'il réserverait pour y faire des 
lâchers de gibier. Dans ce cas la 
réserve totale de chasse se trouverait 
notablement augmentée. 
�otre garde-chef sera M. Pierre 
Robert. Le connaissant depuis long­
temps, j'ai pu suffisamment apprécier 
son intelligence, son énergie et sa 
conscience pour être assuré qu ïl 
gardera parfaitement les terres dont 
la surveillance lui sera confiée. 
Le rôle des gardes sera non seu­
lement de surveiller, mais aussi de 
faire toutes les observations météo­
rologiques, biologiques et botaniques 
nécessaires à la documentation des 
travaux scientitiques qui seront en­
trepris. 
Une autre occupation sera aussi 
la leur, elle consistera à accompa­
gner les naturalistes ou les touristes 
qui viendront sur place soit pour 
étudier la nature, soit pour l'ad­
mirer. 
Le pays est beau, très beau ; la 
réserve le rendra plus beau encore ; 
nous formons donc l'espoir que très 
nombreux seront ceux qui vien­
cl ront à Larche contempler ce qui 
maintenant est si rare en France, 
la nature s'épanouissant librement, 
dans son charme, dans sa poésie et 
dans sa richesse, sans que l'homme 
vienne la mutiler par la culture ou 
l'industrie. 
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* 't· 
Nous venons de passer en revue 
les différentes étapes qui ont présidé 
à la création de la réserve des 
Basses Alpes et montré les grandes 
richesses naturelles qu'elle contient. 
Mais avant de clore ces lignes, il 
m'est particulièrement agréable d'a­
dresser mes bien vifs remerciements 
à M. E. Vinay. maire de Larche·, à
M·. L-. - Jean, ·maire· de Meyronnes, 
ainsi qu'aux conseillers municipaux 
de ces deux communes qui ont 
compris tout l'intérêt de notre œuvre 
et qui nous ont aidés dans notre 
làche. 
De son côté M. Aimé Lombart 
a non seulement mis à notre dispo­
sition les importantes terres qu'il 
possède dans la vallée du Pis, mais a 
bien voulu aus_si nous assurer qu'il 
nous laisserait établir dans sa pro­
priété particulière unjardin alpin où 
seraient rassemblés les spécimens les 
plus beaux et les plus rares de la flore 
du Lauzanier et du Pis et Parassac. 
Nous terminerons donc en for­
mant l'espoir que la création - - de
notre Parc sera dans l'avenir une 
sourcè de richesse pour• la vallée. 
Servir la Science, servir la Nature. 
sel'Vir le Pays, telle sera la devise de 
notre belle réserve des Basses Alpes. 
Col du Pas de la Cavale. - Chamois. 
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